
[image: Couverture : De Wever Bart, Woke, Kennes]


[image: Page de titre : De Wever Bart, Woke, Kennes]


        
            
                 
            

            
                 
            

            
            
                [image: ]
                

                www.kenneseditions.com

Photo de couverture :
                    Photonews
Traduction : Catherine Meeùs
ISBN :
                    978-2-3807-5965-5
© Kennes 2023
Tous droits réservés.
            

        
    Avant-propos


« La démocratie est fondée sur le dialogue raisonnable entre intérêts divergents et idées différentes. Elle exige un sens de compromis. Elle postule l’existence d’un intérêt collectif supérieur aux intérêts particuliers. Mais les identités, elles, ne sont pas négociables. Et l’idée que les wokes se font de la société est celle d’un jeu à somme nulle, où ce qui est gagné par les uns l’est nécessairement au détriment des autres. À l’horizon, ce qui menace, c’est une espèce de guerre raciale. Qui veut de cela dans notre pays ? »
Brice Couturier, auteur de OK Millennials !, dans une interview octroyée au Figaro le 1er octobre 2021.

Dans cet essai, j’ai choisi d’analyser l’origine du wokisme et ses diverses conséquences néfastes sur notre société. Ce faisant, j’ai surtout essayé de clarifier le lien entre divers phénomènes qui semblent se suffire à eux-mêmes, comme le traitement négatif de notre passé, la réflexion autodestructrice sur notre identité, la limitation de la liberté, la sinistrose écologique, la naïveté géopolitique et le matérialisme effréné. Le livre est immédiatement devenu un best-seller en Flandre. Il a suscité de nombreuses réactions, même si, malheureusement, la plupart d’entre elles se résumaient finalement à nier le problème, un grand classique de la gauche. L’essai anti-woke Left is not woke, récemment publié par la philosophe socialiste américaine Susan Neiman, a de nouveau confronté les progressistes à la réalité. Le déni n’est désormais plus une option.
 
Le wokisme et la polarisation qu’il provoque dans le monde occidental méritent un sérieux débat de société. En Flandre, le wokisme est le sparring-partner idéal de l’extrême droite, comme c’est le cas de Donald Trump aux États-Unis. En Wallonie, il est frappant de constater à quel point le débat sur le wokisme reste encore très limité. Si vous effectuez une recherche sur le terme « woke » sur le site du Figaro, vous obtiendrez plus de 1000 résultats. Faites de même sur lesoir.be et vous aurez… environ 70 articles. En France, on écrit et on débat sur le sujet. En Wallonie, il reste encore tabou. Si les médias flamands de qualité se couvrent du voile du politiquement correct, les médias francophones se cachent, eux, sous une burqa afin de dissimuler le plus possible les idées et thèmes pertinents.
 
La Belgique francophone ne se trouve pourtant en rien à l’abri de la folie woke. « Vous avez entre 25 et 64 ans et vous avez un utérus ? », c’est avec ce slogan que plusieurs institutions francophones ont lancé une campagne de prévention autour du cancer de l’utérus en mars 2023. C’est un exemple typique de ce que j’appelle le « wokisme banal » : l’avancée de la nouvelle pensée coercitive dans notre quotidien. Les catégories « homme/femme » doivent disparaître du discours pour nous rendre mentalement prêts pour une société dans laquelle le genre sera réduit à une simple histoire individuelle. Dans La Libre Belgique du 18 juin 2022, un groupe d’auteurs et de réalisateurs de télévision a réagi à un projet politique de la ministre de la Culture et des Médias de la Communauté française, Bénédicte Linard (Écolo). La ministre avait lancé l’idée de fixer des quotas pour atteindre la diversité dans le cinéma et l’audiovisuel. Mais les réactions devaient rester anonymes, à la demande des auteurs. La peur se trouve déjà si profondément ancrée que les gens n’osent même plus réagir en leur nom propre lorsque la liberté artistique est subordonnée aux souhaits de la propagande gouvernementale. En mai de cette année, deux échevines de la commune bruxelloise de Woluwe-Saint-Pierre, Carine Kolchory (Défi) et Gerda Postelmans (Écolo), ont décidé de sensibiliser les enfants à la lutte contre l’homophobie et la transphobie, en leur faisant lire des histoires. Des enfants de 4 à 8 ans… Comment peut-on en arriver à une telle idée ?
 
Finalement, c’est notre système démocratique lui-même qui risque de se retrouver sous pression. J’espère donc que cette publication en français pourra contribuer à briser le silence en Belgique francophone.


Introduction


« I’m mad as hell and I’m not gonna take this anymore1. » Le cri de Howard Beale dans le film Network (Sidney Lumet, 1976) figure parmi les dix citations les plus emblématiques du cinéma. L’envie d’ouvrir à mon tour la fenêtre et de hurler semblable chose me démange de plus en plus souvent lorsque je lis les rubriques d’opinion de nos journaux flamands « de qualité ». Chaque jour apporte une nouvelle preuve que les opinions élitaires d’aujourd’hui sont colonisées par l’esprit d’autodestruction postmoderne.
 
L’idéologie du postmodernisme a été principalement conçue dans les années 1970 par des philosophes français qui défendaient l’idée que les vérités et les valeurs auparavant considérées comme acquises, telles que celles du rationalisme et des Lumières, sont en fait relatives. En Occident, ce courant est progressivement devenu dominant au sein de la pensée intellectuelle et a créé un vide identitaire en sapant habilement tous les fondements de notre civilisation.
 
Au cours de la dernière décennie, ce vide a été comblé aux États-Unis par ce qu’on appelle le « wokisme » : une école de pensée qui prétend vouloir « réveiller2 » les gens face aux doléances des groupes de victimes. En réalité, il se manifeste par la criminalisation de la civilisation occidentale et par la glorification de tout ce qui pourrait lui porter préjudice. Le wokisme s’est développé sur les campus universitaires et, tel un insidieux poison, a déchiré la société américaine.
 
Suite à la mort tragique de George Floyd en mai 2020, le wokisme, tel un avion de chasse, a traversé l’océan pour gagner l’Europe. La vague de protestations « Black Lives Matter » (BLM) dans le monde occidental devait nous faire prendre conscience du caractère systémique et structurel de la discrimination dont sont victimes toutes sortes de groupes minoritaires.
 
Entre-temps, pas un jour ne passe sans que les médias flamands nous rappellent notre propre vilenie : une identité inventée qui sert de couverture à l’exclusion ; un passé empli de pages sombres ; l’inégalité des sexes et le déni de l’identité sexuelle comme choix personnel ; une économie capitaliste qui détruit le climat et exploite le tiers-monde. Ceux qui refusent de s’identifier à ce mouvement sont des « -istes » de la pire espèce. L’étape suivante consiste à considérer les opinions divergentes comme violentes. Ce raisonnement est déjà tenu par la gauche aujourd’hui. Les propos tenus récemment par les soutiens de l’ex-Secrétaire d’État, Sarah Schlitz, comparant l’excellent travail d’opposition parlementaire de Sander Loones dans le cadre de l’affaire du logo et des subsides, aux pratiques du régime nazi, sont, à ce titre, des plus éloquents.
L’agacement que cette situation suscite en moi m’a incité à donner, à partir de l’automne 2022, une série de conférences dans les universités flamandes au sujet de la menace de la pensée woke postmoderne. Parce que, contrairement à ce que le marxisme voudrait nous faire croire, ce sont les idées qui font l’histoire. Et comme le poisson pourrit par la tête, c’est sur les campus qu’il faut s’attacher à raconter un contre-récit.
 
L’initiative a suscité de nombreuses réactions négatives dans la presse. Avant même que je prononce le premier mot, un chroniqueur du Morgen est allé jusqu’à écrire qu’elle n’attirerait personne et que son propos serait vide. Le soir même, je me tenais dans le plus grand auditorium de Louvain qui, à ma satisfaction personnelle, était plein comme un œuf. Les réactions de la presse sont cependant restées très négatives : le wokisme ne serait qu’un problème fabriqué de toutes pièces pour détourner l’attention des vraies questions. Nos médias progressistes ont repris mot pour mot ce que leurs homologues américains avaient écrit en 2021, lorsqu’un débat critique avait éclaté aux États-Unis sur la place que ladite « théorie critique de la race » (qui soutient la pensée woke en attribuant aux Américains blancs une discrimination systémique) a acquise dans le système éducatif américain.
 
Ces nombreuses réactions négatives m’ont poussé à rédiger cet essai sur base de ces conférences. Le texte ne vise pas l’analyse exhaustive, mais cherche à montrer de manière concise ce qui relie les différents aspects de la guerre d’autodestruction que livre une bonne partie de l’élite intellectuelle contre la société occidentale moderne.




        
            

            
                1. « Je suis fou de
                    rage et je ne vais plus me laisser faire. »

            
            
                2. Le terme
                    « woke » vient du verbe
                        « to wake » qui signifie
                    « réveiller ».
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